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Gerniaine n'av:it pas encore par-
lé, mais les souffrances qu'elle en-
durait, la révolte .contre son saort,
l'habilité dLe se juges, a'laient for-
cément, un jour ou l'autre, lui dé-
lier la langue et mettre la justice
sur la Piéte des vrais coupables.

A toutes 1-e q.estins qui lui
ava:ent été faites, elle -avait répon-
du invariablement :' Je ne sais rien
Einon que je suis innocente."

On l'avait prise de toutes les ma-
ni'tres, on l'avait torturée,- retour-
née, menecée, on n'avait rien obte-.
nu d'elle que la protestation de
son inrocence.

Cett . fille s'était rappelée la pR-
rote de son ancienne maitreÉse et
devinain.Rt que la coupable était de
ce côté; elle ne doutait pas de son
triomphe,.rais ne voulait pas le
devoir à une révé!ation qui eût pu
compromettre -une personne à la-
quelle elle avait été si attachée.

-Elle m'a dit, d'aileurs, qu'elle
me sauverait, 9P disait-elle ; elle
ne sait pas mentii, elle me eau-vera.
C'est tout ce qu'il nie faut. Qu'im-
porte un peu de misère de plus o.u
de moins I

Mais il était cei-tiin qu'il ne fal-
laitqu'un--moment-poôr-que-cette
corfiarnce fût ébranlée. Un mot
suffirait pour en amener un autre.
S.ins le vouloir, elle pouvait éclai-
rer. l'esprit. du magistrat. C'en
était fait alors1 de Lachenal.

-Puis, en adnettant .enfin que
cette fille ne parlat pas etse laiseAt
coidarner,.Gabrielle pouvait-elle,
accepter ce Eàcrifice? Non"; elle
avait donné en parole, et, ne l'eut.
elle pas:donnée, était-elle femme à.
se rendre cqmplice, elle auei, d'un
crime peut être plus horrible que
celui qu'avait commia le malheu-
reux auxquel elle était liée? .

Que faire?
La eervànte avait été indisposée.

Gabrielle avait- profitse de* cette.
circonstance pour l'envoyer se soi-
ger.dans-on'pays. Cette fille par-
tie; c'était déj.à. un grand soulage-
ment. Elle était devenue gênante,
înquiétate. it fallait mentir avec

elle, et compter comme avec un
juge.

Le jeune' René était à son col.
lège, et ne venait meme plus les
jours de congé.

Ils étaient eeule, portes verrouil-
lées, fenêtres closes; ils respiraiiont
enfin.

Gabrielle, qui était assez ,riche
pour mener la grande vie de Paris,
avoir maison de ville, de campa
gne, voitures, noinbreux person-
nel, en état. réduite à vivre comme
une tille du peuple, se servant .et
servant son mari, veillant et soi-
gnant celui-ci jour et nuit, comme
on eût fait d'un enfant.
• Le. veiller, le suigner..., qu'eût

été cela ?... Il fallait auesi pleurer
et trembler alvec lui.

Oui, la. victime pleurait et trema-
blait avec le meurtrier.

Son mari dénoncé, c'était le no.m
qu'elle portait trainé dans l'oppro-
bre et celui de son fils dé.honoré
dans l'avenir.

Eile tremblait.
Et elle pleurait plus encore, car

cet homme elle ne l'aimait pas, elle
ne lui avait pas pardonné, elle le
méprisait... mais elle marchait à
côté de lui depuis plus de dix ans,
elle était sa femme, il était le père
de son enfant. C'était un vieil-
lard, un etre souffreteux, agoni
sant, qu'elle faisait vivie de veilles
et de soins. C'était un criminel,
oui, un criminel chargé à ses yeux
du plus odieux des forfaits, mais
elle seule aussi savait ce qu'il avait
sonffert.

Elle savait que le' chaliment
était juste et' mérité, maismque le
malheureux l'avait subi dans
toute son horreur et sans en éviter
une goutte..

-Si. mon pauvre père vcit ce qui
e-pa s!e--it-bs ii¯ii~l e~~il
doit se trouver bien vengé.

Et cependant tout cela n'était
rien ou n'était encore que le com-
mencenent de ce qui se préparait.

Un matin, on allait venir au saut
du lit l'arrêter, l'em nener, le tra.
ner en prison. Puis, un .autre
jour, il paraitrait. au-banc des in
fAines, dans cette même enceinte
où autrefois sa parole vib-rait avec
tant d'éloquence et d'éclat. . Puis
après, encore la prison, la. toilette.
du condamné, la voitureimmonde,
le bourreau, le couperèt I.

-C'est trop, c'est trol) I s'écriait-
elle.

Et elle avait des prévenances
pour lui. Elle se prenait quSlqqr.-
foia à le.plaindre, à .lui cri 'r d'ou-
bliei..., elle, la fille de M. de Frai-
rièresl Alors, elle se révoltait con-
tre elle-même. . i:| demandait
-pardon & lombre du défunt. Elle
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devenait sodain plus froide, plus
sombre,.plti farouche, puis, dore.
chef, se reprenait à la pitié.

Le moment fatl approchait.
Les assises étaient ouvertes, lee ac-
cusés s'y succédaient, la tour de.
Germaine allait venir.

Déjà les journaux l'annor çaient,
déjà il n'était plus.question que de
cette affaire au palais et dans la
ville.

-Une plume, de l'encre I criait
Lachenal A Gabrielle, je vais écrire,
il le fautV Autant en 'fi r I

C'était elle qui répondait:
-Demain..
Elle savait bien qu'il avait-rai

son. Elle-même- l'avait dCéolaré.
Germaine parlerait, et, dans le cas
contraire, c'était elle la première
qui courrait au tribunal et crierait
aux jurés

-Suspendez votre jugement,' ne
cofidamnez pas l'innocente. Assez
de crime comme cela i

Le lendemain, cependant, c'é-
tait pl.us fort qu'elle, elle lui arrê-
tait encore la main, elle brisait la
plume.

Demain, demain, toujours de-
main I
- Ils prirent tous deux alors 'une
grande résolution, et trois fois de
suite ils se jurèrent que c'était la
dernière..

-Dans huit jours.
Ils furent plus calmes : ils

avaient huit jours devant eux.
Lachen.al essaya de sortir uñ

peu. Mais il y renonça bientôt.
Cela lui faisait trop de mal. La
vue desarbres, de la verdure, des
fhure, d'un beau ciel, du ruisseau
qùi gliosait sous les saules avec un
doux murmute, des étoi.es qui
étincelaient, tout cela l'assombrie-
sait, tout cela lui tirait deslarmes.

l it qui¯tter toutba ces choses,
échanger la splendide nature con-
tre les murailles nues et froides de
la prison.

Il pensait au prétoire, aux juges
qui étaient ses amia, à ses collé
gues qui allaient se détourner de
lui, à la foule qui'sé hausserait sui
la pointe des pieds pour mieux le
voir, aux journaux qui rendraient
compte des ielbats et analyseraient
la moindre d.s ses paroles et chacun
de ses gestes.

Il ÎÍen démence ; il ne pleurait
plus, il sanglotait il se heurtait la
6tte contre les mura, il était. fou,

fou à lier, mais pas assez fou pour,
ne pas Y fléchir et aVoir toujours
aï; situation présente à l'esprit.

Les huit jours, étaient. paäsés ; le
dernier se leva,. in placable. et ie-
naçant.

-Non... non I....murmurait Ga-
brielue. A prèa, tout sera dit. On

ppe lera, mot auss, tî
dra rép)ônlre :"0 up Oueti
un-assassin 1 ,
Jn matin il iuidit
-C'est f ait..
-Quoi?
-J'ai écrit.
le devient <fitry.'blement
puis, le rgardant dans

.x. elle dit
-C'est f.lux I
.e misérabli n'eut pas longteMporce de ecutenir son mean
.a nuit qui suivit; elle la paga fenêtre, songeuse, méditati,
nandant à Dieu une inapira
n.

tu réveil de Ltlenal, ellel

-Quand on i fui le dangerdon
ns, c'est fulie- deans une heu
se jeter au.devant.
I fit un nouvaument et la ri
da comme s'il attendait de a
es un expédient de Ealut.
île reprit
-Il y a qué.lque part un homu
sché de tout les liens lrrestr
out au pardon, à la i hirité et
ustice. Allona noue jeter an
oux de cet homme, de ce sint
ous.sauvera Peut-être.
-Le dorninicain ! ?écria le cr
el, dont le _ visage s'iclin
ne lueur soudaine ; oh I c',
i là une inspiration de Dit%
?eul peut désormaiR ious gai
dans les ténèbres oùônon e

a.
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e joar né faste était arrivé.
epuis la veille, la ville était e
eur et, depuis le matin, 1

rda du palais de juitice,
r,-ies -cacaliers,--les-corride
ent envahis lpur une foi
de et anxieuse.
la salle d.l'audlence, las porte!,

dées par trois factionnairs'
ent-cloes.depunis:longtemep.
[ais, au dedans comme au de-

, foule immense.
es angles les plus obscur!, lu
ni les plus sombres,avaient du
cateurs. : Derrière la balni
Le qui sépare les privilégiéad
minun, un millier de- ttiis '
çaient les unes à côté des aC•
·tristes, sérieuses, bouffofll"

ries, mais toutes impatient
tenhives,
es places résàir vé se éient O0"

éés par le barreau de Caen 0

e,. des magistrata, des fonctiO
res, des notaires, <les notablU
iue quantité dé da'ies Ve"I
iment et comme pour une

unité.
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